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est la sortie d’école. C’est comme un évé-
nement initiatique ; il s’agit du passage d’un 
monde à un autre pour les élèves, c’est-à-
dire de la vie de l’école à la vie profession-
nelle. Et je me suis dit : ils sont confrontés à 
quelque chose d’une adolescence ou d’un 
passage de seuil, c’est autour de ça qu’on 
va commencer à rêver le spectacle, qu’on 
va créer ensemble. 
— M.D. : Quelle est la forme que prend 
Dolldrums au plateau ?
— C.B. : C’est une narration, une fiction que 
j’ai écrite à la croisée d’une réécriture de 
Peter Pan et d’Orange Mécanique. Ce qui 
m’intéressait particulièrement, c’était que la 
plupart du temps, on parle de « la jeunesse », 
mais la jeunesse, elle, n’existe  pas : il y a 
des jeunesses. Spécifiquement, j’étais inté-
ressé par une certaine jeunesse marginali-
sée ou qui vit avec peu de moyens. Donc 
je me suis renseigné sur la délinquance ju-
vénile et le phénomène de déprivation. Il  y 
a des jeunesses un peu laissées comme 
ça, en jachère ou en pauvreté. Et je me suis 
demandé ce que serait une jeunesse qui vit 
dans le capitalisme, avec toutes les pau-
vretés qu’il apporte, y compris sur un plan 
symbolique. D’où l’attraction pour Peter 
Pan, car Peter Pan offre un dispositif drama-
tique incroyable en situant des enfants dans 
un territoire imaginaire, Neverland, dans 
lequel on ne grandit pas. Et ça m’intéressait 
de le transposer aujourd’hui, le confronter 
à un avenir qui est redouté et redoutable. 
J’ai alors imaginé cette fiction avec un gang 
d’adolescents qui vivent en autarcie sur un 
territoire isolé où il y a une tyrannie de l’ima-
ginaire complète, avec un chef comme un 
avatar voyou de Peter Pan. Et ces adoles-
cents font régresser les adultes pour récu-
pérer leurs poils, avec lesquels ils font des 
poupées qui sont des avatars d’eux-mêmes 
qui grandissent et souffrent à leur place.
— M.D. : Vous-même, avez été formé à 
l’ENSAD. Que ressentez-vous en « reve-
nant à la maison » ?
— C.B. : Je crois que je vis la même chose 
que les personnages dans la pièce. C’est-à-
dire que je suis moi-même dans un moment 
de régression, « d’entre deux ». J’étais de la 
promotion 2016 avec Charles-Henri Wolff, 
mon collaborateur artistique sur ce projet. 
En 2016, même si nous avions été sélec-
tionnés par Richard Mitou, nous avons 
fait notre spectacle de sortie avec Gildas. 
C’était le premier dispositif d’enchaînement 
de plusieurs spectacles de sortie, nous en 
avions quatre spectacles de sortie. Cette 
année-là, nous étions dans ce Hangar 
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— A.M. :  Pouvez-vous nous parler de la 
pièce sur laquelle vous travaillez en ce 
moment avec Charly Breton ?
— M.H. : Dolldrums de Charly Breton, est 
une réécriture de Peter Pan où quatre his-
toires s’entrecroisent. Il y a l’univers des 
Dolly Sisters, deux sœurs qui représentent 
l’humanité parfaite, surtout l’une d’elles qui 
est un robot créé sur mesure pour incar-
ner cette perfection de l’être humain. Il y a 
aussi les Dolls, qui sont une réécriture des 
Enfants perdus. Il y a la partie de la BAD, la 
police, l’entracte comique. Et il y a cette his-
toire entre l’éducatrice et une ado qui nous 
ramène vers le réel, quelque chose qui peut 
se passer dans les foyers.
— F.B. : Charly Breton faisait partie de notre 
jury d’admission l’année où on a passé 
le concours, tout comme Aurélie Leroux qui 
met en scène le spectacle Métamorphoses 
et Gildas Milin qui met en scène Cristal. 
Nous étions censés croiser Charly en pre-
mière année pour créer une petite forme 
de spectacle qu’on aurait présentée dans 
le cadre de Warmup du Printemps des Co-
médiens en 2020. Mais à cause du covid, 
nous avons dû travailler en visio avec lui. 
A ce moment-là, il n’avait que des bribes 
de texte, des fragments de l’histoire de ce 
gang d’adolescents. Toute cette première 
phase de travail en première année était un 
échange autour des propositions que nous 
faisions, qui pouvaient être très variées : des 
vidéos, des sons, des musiques, des 
dessins et des danses et autour des de-
mandes de Charly. Ensuite, en deuxième 
année, nous avons commencé à travailler 
sur le début de texte qu’il avait écrit. Et cette 
année, on l’a croisé à plusieurs reprises 
pour continuer la création tous ensemble. 
— A.M. : Comment se passent les répé-
titions des trois spectacles ?
— M.H. : Ça se passe bien. Ce qui est bien 
avec Charly, c’est que c’est un travail très 
structuré, on ne perd pas le fil, même s’il n’y 
a pas de pause entre les répétitions d’un 
spectacle à l’autre. Par exemple, ce matin 
nous avons entamé une italienne (on ne 
fait que dire le texte) et en fait nous nous 

sommes directement mis à jouer sans 
aucun  souci. On a vraiment beaucoup de 
plaisir, l’angoisse d’être perdu a disparu.
— F.B. : Pour les trois spectacles, même 
s’ils sont vraiment très différents à la fois 
dans leur écriture et dans la façon qu’on a 
de les répéter, il y a des outils en commun. 
Souvent,  à la fin de chaque session de ré-
pétition, nous filmons l’endroit du travail où 
nous en sommes et puis nous visionnons 
ces captations les veilles de reprise pour se 
remettre en jeu.
— A.M. : Vous allez présenter les trois 
spectacles au Printemps des Comé-
diens et ensuite les reprendre au TQI, 
c’est une bonne transition vers le début 
de votre carrière…
— F.B. : Nous sommes super contents. 
C’est une vraie chance de pouvoir montrer 
ces travaux dans le cadre du Printemps des 
Comédiens et de savoir que nous aurons la 
reprise en janvier à Paris. Et nous espérons 
d’autres reprises, que des programmateurs 
soient intéressés par les spectacles.
— M.H. : Oui, c’est une chance d’avoir 
trois metteurs en scène qui sont à notre 
écoute, qui font attention à nous, en tant 
que comédiens qui sortons de l’école et qui 
arrivent dans le monde professionnel. Ces 
trois spectacles nous aident à ne pas être 
cantonnés à un seul et unique univers, ils 
nous offrent la possibilité de montrer toutes 
les couleurs dont nous avons envie.
— F.B. : Et au-delà de la fiction, il y a quelque 
chose qui parle de l’endroit où on en est, 
nous en tant que professionnels, parce que 
c’est un spectacle qui parle de ce que c’est 
que de quitter l’enfance et d’arriver dans un 
monde qui nous dépasse.
— M.D. : Charly Breton, pouvez-vous 
nous parler de votre texte Dolldrums ?
— C.B. : Dolldrums, est un texte que j’ai 
écrit à l’adresse des comédiens de cette 
promotion, un texte qui a été cousu sur la 
peau que je leur ai imaginée. J’avais eu la 
chance de les rencontrer en amont, avant 
même qu’ils n’entrent à l’école, parce que 
j’étais dans le jury du second tour de sé-
lection de leur promotion. Ensuite, Gildas 
m’a proposé d’intervenir et d’étendre mes 
interventions jusqu’à rejoindre ce moment 
un peu particulier pour une promotion dans 
la vie d’une école qui est la sortie de l’école. 
Et face à la sortie de l’école, s’est posée 
la question de l’événement auquel nous 
allions participer. Parce qu’il ne s’agit pas de 
créer un spectacle en soi-même mais plutôt 
un spectacle destiné à un événement, qui 

Théâtre, mais ce n’était pas le Hangar d’au-
jourd’hui, c’était littéralement un hangar, 
avec toutes ses contraintes et toutes ses 
merveilles. Après ces quatre spectacles 
de sortie et un début dans la vie profes-
sionnelle, Gildas m’a invité à revenir. Et au-
jourd’hui, je me retrouve confronté au souci 
d’un partage de quelque chose que j’ignore, 
parce que je suis encore très jeune. 
— M.D. : Et réciproquement, ce cadre 
vous inspire sans doute aussi…
— Oui, nous sommes dans un bain très 
particulier, qui ne se retrouve nulle part ail-
leurs, j’ai une impression d’effervescence. 
Quelque  chose est en train de se trans-
former pour ces actrices et ces acteurs, 
sans que personne ne sache véritablement 
quoi. On  est dans  la « clandestination des 
graines », ça pousse de tout côté, avec tout 
ce que ça comprend de doutes, d’incerti-
tudes, d’effroi, de fatigue. On est dans une 
« nuit maturante », qui autorise beaucoup 
d’essais et c’est une occasion incroyable 
d’apprendre ce qu’on peut faire de cette 
effervescence. Ce qui permet aux élèves 
de pouvoir être confrontés à un tissu d’écri-
tures plurielles, à des théâtralités variées, de 
façon à pouvoir organiser leur braquage le 
mieux possible. On est à la disposition du 
vol des élèves, c’est une place très agréable 
parce que ça nous demande de beaucoup 
donner pour se faire prendre beaucoup.
— M.D. : En l’occurrence, que vous 
faites-vous prendre ? Comment se 
passent les répétitions avec cette pro-
motion en particulier ?
— Ils sont d’une douceur, d’une patience, 
d’une constance et d’une infinie créativité. 
Le plus compliqué, c’est de faire des choix 
et d’accepterles  pertes. Parce  qu’il y a 
tellement de richesses, de  provenances 
très différentes, de  matériaux… J’avais 
très envie que la théâtralité qu’on invente 
ensemble se fasse à même leur proposition 
et à même les choses qu’eux inventaient. 
Donc, le parti pris de mise en scène a 
été, au même titre que ce que j’ai écrit, à 
leur adresse, en essayant de les imaginer 
le mieux que j’ai pu. La mise en scène se 
propose d’agréger énormément de formes 
qui sont organisées autour du texte, pour 
qu’il y ait une signature plurielle qui vienne 
d’eux. Le véritable projet ce n’est pas 
le spectacle, c’est que le spectacle soit 
comme le rêve d’un spectacle. 
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